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J’entends  dire  de  tous  côtés  que  l’avis  du  Confeil  efl 
formé  , qu  il  adoptera.  Je  ne  le  puis  croire;  mais , quand 
Ie  le  croroïs,  je  parlerais  encore.  Jamais  il  n’efï  plus  in- 
tereffant  de  pofer  les  principes  que  quand  on  fe  croit 
plus  près  du  danger  de  s’en  écarter;  ils  fervent  alors  ou 
d afyle  pour  s y fixer  , ou  de  repaire  pour  y revenir. 

Il  eft  trille  fans  doute  d’être  du  parti  des  vaincus  ; mais 
il  faut  fuivre  leur  fort  quand  on  a cru  leur  caufe  jufle. 

Lorfque,  hors  du  Confeil  , j’ai  eu  occafion  de  parler 
de  1 organifation  hypothécaire,  je  n’ai  guère  manqué  de 
rencontrer  ou  des  partifans  de  la  confervation  aduelle 
ou  des  champions  de  la  régie  de  l’enregiflrement. 

Eh!  que,  m’importe  à moi,  comme  légiflateur,  les 
intérêts  ‘de  la  confervation  générale  ou  ceux  de  la  régie? 
à qui  donc  demanderai-je  quel  eft  l’intérêt  de  la  Répu- 
blique, ce  qu’il  veut,  ce  qu’il  commande  ? C’efl  au 
milieu  de  vous,  repréfentans  du  peuple,  que  je  veux 
examiner  cette ; importante  queflion;  je  vais  le  faire  rapi- 
dement. On  peut  être  court,  quand  on  défend  les  prin- 
cipes ; on  doit  1 être,  quand  on  n’a  pas  le  jufle  efpoir  de 
perfuader.  r 

Eh  ! pourquoi  ne  l’aurois-je  point  cer  efpoir , fi  je  fais 
voir  au  Confeil  , î . que  la  régie  ae  l’enregiflrement 
ne  convient  pomt  a la  confervation  des  hypothèques  • 
a°.  que  la  confervation  des  hypothèques  ne  convient 
point  à la  régie  de  l’enregiflrement  ; d°.  que  la  modi- 
cité du  tarif  anéantit  l’inflitution  ; 4°  que  les  arrondifie- 
mens  propofes  feraient  incommodes  & ruineux  pour 
les  citoyens.  Je  ne  demande  au  Çonfeil  que  quelques 
minutes  d’attention. 
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§.  1er. 

La  régie  de  Venregi fi  rement  ne  convient  point  à la  con- 
fie rvaùon  des  hypothèques . 

Le  grand,  art  du  gouvernement  efl  de  ne  jamais  con- 
fondre deux  chofes  abfolument  difiinétes  , de  ne  jamais 
unir  deux  chofes  incompatibles.  Tout  eft  perdu,  difoit 
Montefquieu,  fi  l’on  met  du  même  côté  l’honneur  & 
Fargent. 

Il  eh  allez  évident  que  par  le  nouveau  fyfiême  hypo- 
thécaire on  avoit  eu  efTendellement  pour  but  de  rap- 
peler la  confiance  fugitive  , de  ranimer  lé  crédit  public 
3c  particulier. 

Le  confervatéur  des  hypothèques,  ifoié  de  tout  intérêt 
étranger,  de  toute  influence  fufpede,  devenoit  le  confeil 
des  citoyens,  le  dépofitaire  de  leurs  intérêts  les  plus 
chers,  le  confident  du  fecret  des  familles;  il  devenoit 
un  homme  de  confiance  chargé  de  veiller  pour  eux  3c 
pour  eux  feuîs.  Ils  dormoient  tranquillement  fur  la  foi 
de  leurs  conventions,  des  qu’ils  lui  en  avoient  remis  le 
dépôt. 

En  attribuant  ce  miniftere  de  confiance  à une  com- 
pagnie financière  , vous  anéanti  fiez  dcs-lors  toute  con- 
fiance, vous  detruifez  radicalement  une  des  plus  belles 
harmonies , une  des  plus  heureufes  infiuences  du  fyfiême 
hypothécaire;  fyfiême,  j’oferai  le  dire,  trop  peu  connu 
encore  dans  fes  rapports  les  plus  importans  avec  la  félicité 
publique,  la  morale , la  politique,  la  profpérité  générale. 
Cette  grande  vidoire  remportée  avec  tant  d’efforts  fur 
les  piéjugés,  les  abus  invétérés , les  intérêts  bas  8c  cu- 
ptdes,  s’évanouit  tout- à- coup,  & deyient  inutile  par 
1 enet  leul  d une  faufie  mefure.  Vous  aviez  rendu  une  loi 
dune  profonde  moralité,  d’une  politique  %e;  il  ne  vous 


4 

réfie  plus  qu’un  réglement  infignifiant  & fans  valeur. 
Légiflateurs , quelques  raifonnemens  qu’on  falTe  , quel- 
qu  éloquence  qu’on  y mette  , on  ne  détruira  pas  ce  qui 
efl  dans  la  nature  des  chofes,  ce  qui  elt  gravé  au  fond 
du  cœur  humain  : jamais,  non  jamais,  l’homme  du  fifc 
ne  fera  ni  l’ami  ni  le  confident  des  citoyens. 

S-  n. 

La  confervation  des  hypothèques  ne  convient  point  à la 
régie  de  Ven  régi  fi  rement. 

On  a dit  que  la  régie  de  l’enregiflrement  s’étoit  donné 
beaucoup  de  mouvement  pour  obtenir,  ou  plutôt,  difoit- 
elle , pour  eonferver  la  partie  des  hypotheques. 

D’abord , fi  nous  voulons  parler  exa&ement , il  ne 
pouvoit  être  queflion  de  eonferver  ; car  le  régime  hypo- 
thécaire , tel  que  nous  l’avons,  efl  une  création  nouvelle; 
il  n’avoit  jamais  exiiié  : l’édit  de  1771  n’étoit  guères  autre 
chofe  qu’une  loi  burfale  dont  la  manutention  convenoit 
parfaitemént  à la  régie. 

Nous  avons  auffi  été  forcés  d’établir  des  droits  fifeaux 
fur  les  hypothèques  ; mais  ces  droits  8c  le  fyftême  eon- 
fervateur  font  deux  chofes  auffi  diflantes  entre  elles  que 
le  ciel  l’eft  de  la  terre  : vouloir  les  unir,  c’efl  tout  con- 
fondre; c’efl  nuire  à l’un  8c  à l’autre. 

Donnez  ou  confervez  à la  régie  la  perception  des 
droits  fur  les  hypothèques , vous  ne  pouvez  mieux  faire; 
c’efl  la  machine  la  mieux  montée  que  nous  ayons  en 
France  : mais  lorfque  cette  régie  defire , lorfqu’elle  de- 
mande la  confervation  des  hypothèques  , lorfqu’elle  s’en 
croit  en  poffelfion  depuis  1771 , lorfqu’elle  fuppofe  cette 
partie  plus  facile  à fiiivre , à diriger , à furveiller  que 
par  le  paffé , on  ne  peut  le  diffimuler  qu’emportée  par 
fes  defirs  hors  de  la  lp  hère  de  fes  idées , elle  n’a  vu  dans 
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le  ‘ nouveau  régime  hypothécaire-  ^ue  la  feule  partie 
financière  $r  on  ne  peut  fe  diÛitmiier  que  fes  foupçons  ne 
vont  pas  même  au-delà  : c’efi-à-dire  qu’elle  n’entend 
abfolument  rien  au  fyllême  hypothécaire  , puifqu’elle  n’y 
voit  qu’un  impôt , qui  n’en  eh  que  l’accelfoire , qui  n’y 
devroit  pas  être. 

Je  ne  craindrai  pas  d?ajouter  que  la  régie  n’entend  pas 
même  fes  vrais  intérêts,  s’il  eh  vrai  qu’elle  veuille  charger 
fes  agens  d’un  nouveau  travail,  d’une  nouvelle  refpon- 
habilité. 

J’ai  dit  que  la  régie  de  l’enregihrement  étoit  une  ma- 
chine bien  montée,  je  le  crois,  &,  fous  ce  point  de 
vue,  elle  nous  eh  extrêmement  précieufe;  c’eh  pour 
cela  qu’il  eh  bien  important  de  ne  la  pas  furcharger  de 
rouages  étrangers  : les  meilleures  machines  fe  détraquent 
en  fe  compliquant. 

Les  employés  de  la  régie  ont  peine  à fuffire  à leurs 
fondions  aduelles  : que  fera  - ce  fi  on  leur  impofe  de 
nouveaux  devoirs , fi  on  leur  donne  des  fondions  tout- 
à-fait  différentes  qui  fuppofent  des  principes  qu’ils  n’ont 
pas  ( Lorfqu’il  n’eh  quehion  que  d’un  tarif,  on  eh  bientôt 
au  courant  ; il  n’en  eh  pas  de  même  d’un  fyhême  de 
légifiation  qu’il  faut  faifr  dans  fon  enfemble,  dans  fes 
rapports  , dans  fes  détails,  & qu’on  n’a  pas  même  le4 
temps  d’étudier.  Le^  fondions  nouvelles  & les  fondions 
anciennes  ne  pouvant  gu  ères  manquer  de  fe  nuire  mu- 
tuellement ; le  public  froilfé  entre  les  unes  8c  les  autres 
en  fouffrira  nécçfiairement  ; il  fera  fervi  lentement  & 
fouvent  mal  fervi  ; la  précipitation  8c  l’ignorance  ren- 
dront les  employés  brufques  8c  malhonnêtes  ; la  refpon- 
fabiüté  les  rendra  lents  8c  défians  ; ils  y perdront  la  tête, 
8c  quelques-uns  leur  état  8c  leur  fortune,  en  fuppofant 
que  la  régie  ne  foit  pas  totalement  déforganifée  par  la 
néceffité  où  elle  fe  trouve  de  ne  confier  les  fondions  hypo-* 
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thécaires  qu’à  Tes  agens,  & par  îa  néceffité  où  ceux-ci  fe 
trouveront  de  chercher  des  cautions  dans  "un  temps  où 
l’on  n’aime  guère  à cautionner,  c’efl-à-dire  ? a compro- 
mettre des  propriétés  déjà  trop'  avilies. 

§•  ï i l 


Le  tarif  ejl  infujffant . 

' 

Quels,  que  foient  les  agens  chargés  de  la  .confervation 
des  hypotnèques , le  tarif  des  faîa'res  fera  toujours  d’une 
infufÇfançe  frappante. 

Comment  a-t-on  pu  avoir  l’idée  duudbuer  dix  fous 
pour  l’infrr:  on  d’un  bordereau  qui  c o nt  'ei  noms, 
piecoiw-,  rurnom  ,-  prqfefTion  & ommue  o;,|n  dp  i ou  vent 
de  plufieurs  créanciers,  d’un & h uvem;  dec  iu'-’eurs  débi- 
teurs , rénonciation  delà  fomrnr  H-  des  ternies  A,  échéan- 
ces , du  titre  d’où  elle  réfulte  . d e.  nfeription  dont  ii  faut 
délivrer  un  certificat  avec  quittance  d droite  dont  il  faut 
ènfuite  gardé,  le  dé  bt  : encart  éix  ans  , avec  une  refr 
ponfabiiité  effrayante?  /joutez  à cela  l’ordre  qu’il  faut 
néceffairem  nt  mettre  dans  la  çonf  r ratio  , du  dépôt,  & 
les  tables  néceffaires  pour  îa  facilité  des  recherches  & des 
vériîicatioBs .,  tous  lés  ppür-parlers- qu’il  efl  inCifpenfable 
^d’avoir  avec  les  parties  avant  & fouvent  après  l’inf- 
cription. 

Le  tarif  accorde  centimes  ou  5 fous  pour  la  trans- 
cription ou  copie  de  chaque  rôle  contenant  deux  pages 
d’écriture  à I gnés  ,à  la  page,  Sa  iB'fyiiabes  à la  ligne  y 
c’eft- à-dire  que  le  prépofé , pour  former  900'fyllabes,  aura 
cinq  fous  : à peine  lesferoit-il  faire  pour  dix  par  le  copifle 
le  plus  néceffiteux. 

Dira-t-on  que  les*  employés  auront  en  outre  fur  la  re- 
cette des  droits  les  'remifes  qui  leur  font  accordées  ? 
Mais  ces  remifes  - font -le  falaire  des  -recettes  ; elles  font 


% r . y 

àCquifes  dès  le  moment  dé  là  perception  des  droits  ; ils 
ne  les  imputeront  pas  fur  le  travail  des  infcriptiôns  & 
copies  de  pièces.  Travail  étranger.,  déplailant,  & qu’ils 
feront  toujours  avec  répugnance. 

Légiflàteurs  , tous  ces  tarifs  exceffiyement  réduits  ÿ toutes 
ces  économies  fur  les  falaires.  raifonnables , ne  font  que 
des  i Huilons  , de  faulfes  & petites  mefures  pour  un  gou- 
vernement comme  pour  un  père  de  famille  : quand  on 
paie  mai,  on  ed  mal  fervi;  quand  on  ne  paie  point,  on  eïl 
Volé.  Celui  qui  adopte  de  pareils  fydêmes , femblabie  à 
un  cultivateur  qui,  pour  économifer  , refuferoit  à la  terre 
les  engrais  ou  la  nourriture  à fes  bediaux , dévient  bientôt 
la  dupe  de  fon  ignorance  , 8c  paie  bien  cher  fon  impru- 
dente parcimonie.  Économie  déplacée  ed  ruine. 

§.  I V. 

La  plupart  des  arrondiffemens  feront  extrêmement 
incommodes . 

L’article  II  de  la  réfolutiôn  veut  qu’il  y ait  un  bureau  * 
de  confervation  dan*  chaque  àrrondiffement  de  tribunal  de 
police  correélionnelle , & que  ce  bureau  foit  placé  dans  la 
commune  où  fiége  le  tribunal. 

D abord  , quelle  relation  y a-t-il  entre  un  bureau  de 
confervation  d’hypothèque  8c  un  tribunal  de  police  cor- 
reélionnelle ï Én  fuppofant  qu’on  réponde  qu’il  n’ed  pas 
quedion  de  relation,  mais  uniquement  de  fixer  un  arron- 
diflement  raifonnable  8c  connu  , je  répondrai  moi-même 
qu  il  s en  faudra  de  beaucoup  que  la  plupart  de  ces  arron- 
diffemens (oient  convenables  8c  connus. 

Les  arrondiffemens  des  tribunaux  de  police  corrëélion- 
nè’lle  font  beaucoup  moins  connus  que  ceux  des  anciens 
didiiéls,  mais  fur-tout  ils  font  beaucoup  moins  conve- 
nables. 
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Il  fuffit  de  fe  rappeler  qu’en  général  les  anciens  dif- 
triéls  ayoient  été  circonfcrlts  de  manière  à fe  prêter  aux 
befoins  journaliers  des  citoyens  9 c’eft- à-dire  9 de  manière 
que  les  citoyens  puffent  fa’re  leurs  affaires  politiques  & 
adminiftratives  dans  les  lieux  qui  depuis  long  - temps 
étoient  le  centre  de  leurs  relations  8c  de  leurs  habitudes. 

Il  s’en  faut  bien  qu’on  ait  eu  les  mêmes  attentions  en 
formant  les  arrondiffemens  des  tribunaux  de  police  cor- 
rectionnelle ; comme  peu  de  citoyens  prévoyoient  avoir 
intérêt  à ce  placement , on  a cédé  plus  volontiers  aux 
follicitations  de  certaines  communes  avec  lefquelles  on  a 
été  obligé  c!e  tranfiger  fur  des  intérêts  d’amour-propre 
qui  leur  faifoient  regarder  ces  étabhffemens  comme  des 
espèces  d’indemnités  de  pertes  qu’elles  prétendoient  avoir 
faites. 

Il  eff  réfulté  de  cette  condefcendance  des  diffributions 
vraiment  bizarres  ? dont  on  ne  prévoyoit  pas  les  fuites. 
Je  ne  puis  parler  des  autres  départemens  ; mais  je.çon- 
nois  dans  le  mien  deux  tribunaux  de  polie  correétion- 
neile  dont  les  arrondiffemens  ne  font  nullement  arrondis , 
8c  dans  lefqùels  on  a réfolu  le  problème  infoluble  en 
géométrie  de  placer  le  centre  hors  de  la  circonférence.  Je 
penfe  que  les  mêmes  abus  ont  eu  lieu  par  les  mêmes  caufes 
dans  un  grand  nombre  de  départemens.  Déjà  de,  uis  long- 
temps ces  circonfcriptions  vicieufes  fe  font  fentir  en 
rebutant  les  jurés  8c  les  témoins  appelés  à ces  tribunaux  nen 
grevant  la  République  de  frais  énormes  pour  le  tranfport 
des  accufés,  pour  la  taxe  des  témoins  8c  des  jurés  obligés 
de  fe  tranfporter  quelquefois  à douze  ou  quinze  lieues. 

Que  fera  - ce  fi  l’on  s’accoutume  à étendre  ces  arron- 
diffemens à des  étabiiifemens  d’un  intérêt  habituel  8c  jour- 
nalier , tels  que  les  tribunaux  de  commerce  8c  les  bu- 
reaux des  hypothèques  ? Repréfentans  du  peuple , de  pa- 
reils voyages  augmentent  bien  le  tarif! 

i . ' y* J 
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Peut-être  feroit-il  poflible  de  Faire  difparoître  de  fi  gra- 
ves inconvéniens  en  laifTam  au  Pouvoir  exécutif  le  foin  de 
placer  les  bureaux  de  confervation  dans  les  lieux  les  plus 
commodes  aux  admiftrés. 

CONCLUSION. 

Après  avoir  attaqué  la  réfolution  dans  fes  bafes  , je  n’é- 
piloguerai  point  fur  les  vices  nombreux  qu’il  feroit  facile 
de  faire  remarquer  dans  les  articles  de  détail. 

Mais,  dira-t-on,  la  confervation  générale  créée  par  la  loi 
du  9 meflidcr  an  3 étoit  une  fuperfétation  monflrueufe , 
une  efpcce  de  monarchie  qu’il  importoit  aufii  de  dé- 
truire Y JJJufieurs  propofitions  ont  été  faites  , plufieurs 
réfolutions  ont  été  rejetées  ; il  faut  pourtant  en  finir.  Si 
nous  rejetons  encore , quel  parti  prendra  le  Confeil  des 
Cinq-Cents  ? 

Il  me  femble  que  ce  n’elt  pas  là  la  quefiion.  Il 
s’agit  uniquement  de  favoir  fî  la  réfolution  propofée  eft 
bonne , fi  même  elle  eft  tolérable.  Je  crois  avoir  démon- 
tré qu’elle  pèche  efiTentiellement  dans  fes  bafes  , qu’elle 
annéantiroit  tous  les  bons  effets  qu’on  doit  attendre  du 
nouveau  régime  hypothécaire  : quant  au  parti  que  pren- 
dra le  Confeil  des  Cinq-Cents  , je  penfe  que,  quelque 
propofition  qu’il  nous  faffé,  elle  fera  meilleure  que  la  ré- 
folution dont  il  s’agit.  Je  penfe  qu’éclairé  par  la  difcuf- 
fion  fur  les  inconvéniens  de  toutes  les  mefures  mifes  en 
avant  jufqu’ici , il  fera  quelques  pas  en  arrière , & qu’en- 
vifageant  la  quefiion  fous  fon  véritable  point  de  vue,  il 
s’appercevra  que , pour  faire  mieux  , il  n’eft  pas  toujours 
néceffaire  de  faire  autrement;  que  pour  atteindre  la  perfec- 
tion , il  ne  s’agit  pas  de  fauter  fans  celfe  d’une  extrémité 
à l’autre  ; que  , dans  les  meilleures  infiitiitions ,.  le  mal  fe 
mêle  prefque  toujours  avec  le  bien  ; qu’il  né  s’agit  pas 
d’anéantir,  mais  de  féparer. . 


Quelles  que  puiffent  être  les  penfées  du  Confeiî  des 
Cinq-Cents  dans  l’avenir.,  voici  ce  qui  me  détermine. 

Le  fyfîême  hypothécaire  que  nous  avons  adopté , 
donnant  de  nouvelles  garanties  à la  propriété  , devoit 
néceffairement  relever  la  valeur  de  notre  territoire  , le 
feul  bien  qui  nous  relie  ; il  devoit  aufli  reffufcter  le 
crédit  public  avec  le  crédit  particulier,  en  leur  donnant 
pour  baie  & pour  caution  des  biens  réels  & folides  : 
ces  deux  effets,  auxquels  tient  le  falut  de  la  République, 
font  anéantis  par  la  réfolution. 

Je  vote  de  tout  mon  pouvoir  contre  fon  approbation. 


\ 
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